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em p loyée plus tard avec tan t d’adresse p ar les B u lgares 
est un fruit de leur traditionelle sincérité.

A insi, les vaillants cham pions de l’indépendance 
b u lgare  com m encèrent leur oeuvre en désavouant et 
en décriant leur propre ég lise  devant l’ Europe. D ans 
des brochures nom breuses, dans la presse occidentale 
e t dans celle de la R ussie, ils racon tèren t que les 
véritab les persécuteurs de la m alheureuse nation bu l­
g a re  n ’étaient nullem ent les T urcs. A u  contraire, 
toutes les exaction s des b ey s et des receveu rs d’im pôts, 
toutes les vio len ces des autorités ottom an es, étaient 
une sim ple b aga te lle  en com paraison de l’oppression 
e x e rcée  par le c lergé  g re c . Ces p rêtres qui avaient 
su conserver au x  B ulgares, pendant quatre siècles, 
leur foi chrétienne, leur nationalité distincte et leur 
faible force m orale, tout en m enant eux-m êm es une 
v ie  pleine de privations, étaient devenus m aintenant 
leurs ennem is séculaires. E n conséquence, le despote 
turc leur fit la g râ c e  d’anéantir la puissance de ce 
c le rg é  néfaste!

L a  R ussie suivait cette  agitation a ve c  des senti­
m ents tout particuliers. E lle savait bien que ces 
déclam ations furieuses n ’étaient nullem ent fondées et 
qu’elles devaient dissim uler un but politique. Il y  
avait, il est vrai, en B u lgarie, quelques évêqu es de race 
hellénique, car  presque toutes les villes un peu im por­
tantes de ce p ays com ptaient, à l’époque en question, 
beaucoup plus d’habitants g recs  que bulgares. M ais 
le bas c lergé  se recrutait presque exclusivem ent dans 
le peuple b u lgare  et les besoins nationaux avaient 
été suffisam m ent respectés. A  dire vrai, la prem ière 
attaque des agitateu rs n ’était donc poin t d irigée contre 
les H ellènes, m a is  c o n t r e  l ’ é g l i s e  o r t h o d o x e  e t  
a u  p o i n t  d e  v u e  p o l i t i q u e ,  c o n t r e  la  R u s s i e !

Cependant, il était difficile de savoir quelle conduite 
tenir en éch an ge, car la R u ssie n ’avait p as encore 
reconquis son influence à C onstantinople et, si peu de


